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si elle se în.xîiie avec le maqis i itou, j'ai j uié de ne
jatmais i év éler -'Utdélouîer

-Et vous croyez? que C Isq))ard l'vpouFcra?
-Je l'ignore, mnais je l'y engagerai forteinent.
-Vous!1
-N'est-ce pas le devoir (d'un honnête hommne ?
-Vous 1 répéêta-t-elle haletante. C'est vo" ' qui vous

emp)loierez a faire ce mnaria- ?e 1Mais~ je ne ve'ý. pas, j
ne veux pas!1 Ahi 1 Dieu, si vous saviez.., tout ce qui
arrive là est horrible 1

-Quoi donc ?
-Rien, dit-ell avec épouvante, hors d'elle-même,

ayant été sur le point de laisser échapper son secret.
Et pour enlever à son père tout soupçon:
-Mais je l'aunie, je l'aime ... je mourrai si l'on me

sépare éternellenient de lui... niais j'oublierai tout, je
liii Icardunnerai tout ... je prendrai soin, s'il le faut, de
cet enfant, qui sera d'une étrangère... Gaspard n 'aunie
p)lus cette fille.., il ne l'al jamais aimée, sans doute... il
n'aime que mnoi, je le eais4... mon Dieu 1 quel iii.tllîeur!1

Révêron, troublé, se taisait.
Quant à Mathuilde, elte se débattait, finipissante,

entre les imîco.,sibilitês auxquelles elle se lient tait.
-Et puis, avez-vous songé, mlon père, au grand scan-

dale de cette rupture? supposez que cet autre ina-
niage ne se fasse point. On voudIra cuîîcit re lititrquoi
le mnien a été rompu. Et, puisque vous ùtes résolu à
gfarder le secret à l'ancienne amante de M. (cle~.
guilly, on cherchera. mais on ne trouvera pas. Et,
commne il faut bien que le mnonde invente, c'est à moi
qu'il s'eni prendra et c'est sur moi que tomberont les
soupçons...

-Lequels ?
-Que sais-je ? Dans ces ruptures, lorsqu'il v a un

hommie et une femme à déshonorer, ce nî'est jamais
l'hommne que le mnonde choisit, c'est la foremme

-Cest vrai, murmura Révêron, accablé.
Et après un moment de silence:
-Pourtant, ina chère fille, le marquis cèdcra peut-

être à ines observations.., peut-être donnera-t-il :ion
nom A celle qu'il a déshonorée et recomnatra-t-il l'en-
fant dont il est le père...

-Ainsi vous allez user contre moi de l'influence que
vous donnent sur lui la situation l)articiiliùre où vo>us
êtes... et la connaissance que vous an dc ,(l soit secret..
de telle sorte que si je ne me marie pas avec lui, c'est à1
vous que je le devrai ?...

Révéron répondit avec tristesse:
-. iurais cru à p)lus de justice et à plus de fierté

chez toi, mon enfant! E levée comme tu l'as été, par
moi, dans les principes d'honneur rigide, tu nie devrais
pas hésiter ent*re les deux partis qui te restent à piren-
dre : mépriser cet homme ou l'aimier encore malgré sa
lâcheté et son cvnisme 1

-'Ielas! fit Mýathilde, fondant en latrme!a, p'ardonnez-
Moi je suis folle! Cet homme, je le recomm:uie. ne mé.e
rite que in mr.Mais j'ai peur du nir-nde !....

-Pcurquoi ? Tu as le droit (le iorter le fronît hiaut.
Qu'est-ce donc qui pourrait to faire rougir? Ne crain-m
rien, aie cnntistnce en moi. Notre attitudfe à o Je
F1k14i. rotok li.urm liwln~îou.

- H é l a s 1 mn u r miu r a d e n o u v e a u M t î l e
son père, elle n'osa lius rien dlire.

Que faire ? Elle ne savait.
Elle dlemanda: seuilemlent
-Vous allez vous rendre à Lesguillyi
-A l'instant. J'ai b)esoin <le voir le marquis, il faut

que j'aie avec lui une explication.
-Et que déciderez-vous s'il refuse dle se marier avec'

cette fille d]ont vous mne parlez?
-Mla déêcision est prise, chère Mathilde. A présent

je refuse mon coiiý(iientiàat zi toi- iiàai.digc, tu là( sec
ras jamais la femme du nmarquis i

-Jamais ?
Et, Mathilde, aux pieds de sont père, échevelée, pâle.

comine une mnorte:
-Mon père, mon père ! disait-elle, suppilianxte... Je

vous eil Sulpplie, mon pè're
Révêron passa ja mnain sur son front où brusque-

meuit venaient d'appiaraître de grossesý gutill - di- --ki, m
-On <irait que ce n'*est plus pour lui (lue tu mue

supplies, -à présent. nmais pour toi 1
'Mathilde nie rýîè'andit rien; elle venait dc rouler sui

le parqluet, évanouie.
Révéron la contemipla longuement, sans zong.er

d'abord A la, secourir, tant sa lirýuccuPa.tiui, Lt.&it pio
fonde 1

Puis, il appela la femmne de chambre de la ;cul,(
fille, qui donna à celle-ci les premiers s'. ais.

Il n'entendit pas qu'elle eût relpris coni~îefit
seller son cheval et partit pcour Lesguilly.

Vingt minutes de galop et Révéî'on était arrivé.
Le marquis se levait.
Quand oit lui annonça le maître (le l'irz-, iltr-a

lit et ne p)ut s'empêcher de songex' à laî'yaue
-Tiens, tiens, se dlit-il, elle a perdu pdl'.ee, est-c"-

que déjà ? ....
Et il alla aut salon, où attendait le pire dce al.d-

auquel il tondlit la main, en (lisant:
-De si bonnte hleutre, p.ar. un fi oidlîa'i..
Rê-vêrun fit scncldaîd de ne pa- voir la (id' lu ecuii

homme et se contenta (le le saine friilea<'mît.
-C'est que j'ai les choses grave., à vousý d ire...
-Je vous écouite..., nialis r'assure;. mo1i ' ut <le s*tû..

j 'espère qu'il nie s'gtpas 'je Mathilde et (lue sa
santé...

-Il s'agt d'elle, aut contraire....
-Alors, p)arlez vite, vout- m'inquiétez...
-J'ai vu, ce mnatin, Aibixie Miri'ade....
-Ahi 1 aIh !
-Et elle mn'a tout raconté...
-Tant m~ieux. un l'eu plu-- tùt, un peu p1uQ tard...
-Que conî,tezvouF faire ?
-Mais v'otre <ueslion mne suirlirend(... v'oil le Fae

aussi bien que. moi. înmi-uîue mon mariage avec v'ot.-e
charinant-- fille eet t liqe'cnel( et i'rété.e...

-Ce mnariage (-,t m uî-lf. il n'u ac l~1ien...
-I)oiir*,u',i? sieuait.ce cette sotte histoire <1u'AIine

Miran<le vo%%- a racuontée ?
-01ui.
-Eh bien. 1 laaogz-î'moi vAUR dlire que vous 'êe guère


